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Les gosses da E^ocLg^st commencent à 
élever la voix 9t l’iat8ution très

mette d» na pas se iaisggr faire, li «st pro 
p*b e que tout cel® se. terminera par une 
di*tribu>iou de calottes, t»a’>8 Us suroot la 

i satisfaction d'avoir dite« qu’ils pvnsai ftt de 
i u  tyraunie insupportable des grand«» p*r 
i Bonnes.

Voici les faits : il existait jusqu’à mainte 
nant à Budapest des cafés pour enfants. 
Ne croyez pas que c’étaiant là des établis 
.semants pour rire où les gamins allaient 
jouer à la dînette sous l’œil bienveillant de 
leurs parests. Ce n’est pas ça du tout.

Ce» gamins là sont très avancés pour leur 
âge : ils avaient pris l’habitude de se rsn- 
dro seuls au café et d’y faire leur quotidien 
ne parti« au jau de cartes ou au billard en 
sirotant à petites gorgées ua café noir ou 
quelque autre breuvage et en grillant ciga­
rettes sur cigarettes.

IMais les eof*ats u’aiment guère, ®n de­
hors de leur famille, fréquenter las mômes 
lieux que leurs aînés et c’est ainsi que p*u 
à pan certains commerçants avisés en vin­

rent à se rendre compte qu’au établissement 
tout spécialement réservé aux enfants pou­
vait devenir une affaire vraiment rèmuné 
ratrice. De là à créer ces établissements il 
n’y avait qu’un p»3 qui fut franchi. Mais il 
arriva alors csci, qui, semble-t-il, était facile 
à prévoir.

C’est que les jeunes clients na tardèrent 
pas à s’apercevoir qa’il était tont de même 
pins agréable, sinon plus profitable, de fré­
quenter le café que l ’école et ils commen­
cèrent alors à « dayer » en masses com 
pactes. Et les cafés pour gosses vécurent >i* 
beaux jours !

autre deux chopes de bière et deux ma 
nilles on faisait les devoirs sur 1« coin d’ua# 
table dans la fumée blonde des cigarettes. 
Dire que l® niveaa des études en fat relevé 
serait cert'daemeat exagéré ; c’est pourquoi 
sans doutis les antoriîés académiques s’en 
émurent et portèrent le cas devant les au­
torités municipales qui ont aussitôt pris 
une mesure draconienne et coupé le mal 
dans la racine ! Ua arrêté féroce interdit 
désormais aux cafetiers de recevoir dans 
leurs établissements les gosses de moins de 
quinze ans fassent-ils môme accompagnés 
de leurs parents.

Naturellement les gosses « rouspètent », 
les cafetiers aussi, et les uns et Iss autres 
n’ont pas tort !

S’il y avait une faute de la part de quel­
qu’un dans' tout» cette histoire là, il ne fal­
lait pas la rechercher chez les cafetiers ou 
leur juvénile clientèle, et, par conséquent il 
ne fallait pas le» punir eu privant les pre­
miers d’une source de bénéfices, les se­
conds d’an plaisir bien anodin s’il est rai­
sonnablement pratiqué.

Les grands fautifs étaient les parents qui 
ne surveillaient pas leurs gosses et surtout 
qui les munissaient un peu trop en argent 
de poche. Si les gamins n’avâient pas eu 
dans leur escarcelle la monnaie nécessaire 
à l’achat de nombreux paquets de cigaret­
tes et au paiement de tournées de bocks 
sensationnelles, ils seraient sans doute al­
lés un peu pins régulièrement à l'école.

Au temps où je fréquentais cette vieille 
école Saint Charles, dont tant de derrières 
bien nimois ont poli les bancs, il m’est ar­
rivé naturellement de «  dayer » avec beau­
coup d ’entrain. Mais cala ne nous arrivait 
qu’aux beaux jours de l’été, alors qu’on 
peut rouler dans les rues sans crainte de 
s’enrhumer. Nous faisions toujours ce coup- 
là en bandas de cinq ou six galopins. Il est 
évident que plus d’une fois,en hiver, nous 
avions une rode envie d’aller n’imporie où 
plutôt qu’à l’école. Si nous avions eu les 
moyens d’allec nous prélasser au café, fa- 
mer des cigarettes et boire des grenadines 
il est pins que probable que, plus d’une fois

notre vertu se serait laissée convaincre. 
Mais, pècalré, nous étions tous argentés 
comme la croix de Saint Gervasy qui «st en 
bois, nous recevions royalement deux ronds 
pour notre prêt du dimanche, nous buvions 
aux fontaines et nous fumions les lacets de 
nos souliers.

Ç* ne nous a jamais empôché de gran­
dir, de grossir, d’avoir le cœur gai et... bon 
appétit !

C’est un exemple que je donne gratuite 
meut aux parents des gosses de B ¿ tapest.
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